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Abstract 

In 1992 a team of researchers made a trip to Gao, Mali. Their goal was to gain some preliminary 
knowledge of three languages spoken there: Tamasheq [taq], Songhoy [ses] and Tadaksahak (Dausahaq) 
[dsq]. We are making this report available at this late date because historical data can be quite valuable 
as it provides a basis for a longitudinal analysis and helps us understand both the trajectory and pace of 
change as compared with more recent studies. 

After the survey trip to Gao, language development began in all three languages. Mahamad 
AgAlmaki now leads a team working in Tadaksahak and has provided, with the help of others, a 
September 2014 update on the development and scholarly activity in these languages since 1992 (see 
Appendice C). 

As a critique of the original survey, Niels Christiansen, one of the original authors of the survey 
report, writes concerning conclusions on the three languages that he “does not think that anything we 
concluded then (20 years ago) has proven wrong.” 
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1 Introduction 

L’équipe qui s’est rendue à Gao entre le 29 janvier et le 8 février se composait de Phil Davison, de Niels 
et Regula Christiansen, tous membres de la SIL. Cependant, le travail n’aurait pas abouti sans l’aide 
considérable de bon nombre d’autres personnes : nous tenons aussi à remercier l’équipe de « la Vision 
Mondiale » à Gao ainsi que les missionnaires de l’église évangélique baptiste. De plus, les représentants 
locaux de la DNAFLA pour le songoy et le tamasheq se sont montrés indispensables dans les rôles 
d’interprètes et d’agents de liaison. 

Notre but général, en nous rendant à Gao, était d’élargir nos connaissances sur le tamasheq, le 
songoy et éventuellement le dausahaq. Ce travail n’est aucunement censé être un rapport définitif sur ces 
langues : nous sommes conscients du travail qu’il reste à faire avant d’arriver à un tel point. Nous 
espérons pourtant que nos efforts constitueront un avancement, si petit soit-il, dans les recherches, et 
surtout une aide à ces peuples dans le développement de leurs langues. 

2 Tamasheq 

2.1 Introduction 

Une équipe de la SIL voulant dans un proche avenir travailler parmi les Kel-Tamasheqs, nous nous 
sommes donnés pour but de clarifier la situation d’intercompréhension entre les parlers tamasheqs de la 
population tamasheq qui se situe autour de Gao. Un but secondaire était d’établir la viabilité de Gao 
comme lieu de travail pour cette équipe. Nous avons non seulement utilisé les questionnaires 
sociolinguistiques, mais aussi posé des questions plutôt informelles à quelques habitants de Gao. 

2.2 Questionnaires 

A la fin de notre séjour, nous nous sommes retrouvés avec 18 questionnaires remplis, dont 13 rendus par 
des hommes. Il n’était pas facile de nous approcher de n’importe qui pour poser des questions, si bien 
qu’en fin de compte, nous nous sommes contentés de ce que nous avons pu faire. En l’occurrence, nous 
n’avons pas constaté de correspondances significatives entre les catégories d’âge et de sexe et les 
réponses données. 

2.3 Résultats 

Alors que les enquêtes parlent de deux parlers tamasheqs (kidal, 13, et gourma-rharous, 4, avec un que 
nous ne pouvons localiser), les réponses quant à l’intercompréhension montrent une unanimité évidente. 
Il est clair que le parler considéré comme le plus éloigné est celui de Tahoua (au Niger) : pour 8 
personnes interrogées, il y aurait peu de compréhension possible avec un Tamasheq de Tahoua, pour 8, il 
n’y en aurait pas du tout. Ceci est confirmé par les réponses de la question 4 (sur le temps qu’il faudrait à 
un enfant pour s’adapter aux autres parlers) : 15 (sur 16) prétendent qu’un enfant aurait plus de mal 
avec le tahoua qu’avec aucun autre parler. 

Un autre fait semble être établi par les questionnaires : bien qu’il y ait des différences entre les 
parlers de Kidal, Gourma-Rharous et Tombouctou, cela ne va pas jusqu’à gêner l’intercompréhension. 

Normalement, un enfant utilisant un de ces parlers pourrait s’adapter aux autres en peu de temps, 
voire immédiatement pour certains. Du reste, la question à propos des autres parlers tamasheqs, qui leur 
demande s’ils accepteraient des matériaux d’alphabétisation, a suscité des réponses qui vont dans le 
même sens : 13 (sur 17) les accepteraient dans les trois parlers (kidal, gourma et tombouctou). Ceci ne 
peut être considéré comme une preuve de l’identité de ces parlers, mais comparé avec 10 voix pour le 
ménaka et 4 pour le tahoua, on a droit de croire à un certain rapprochement. 
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2.4 Ménaka 

Les réponses à propos du parler de Ménaka sont plus ambiguës : 7 n’ont pas mentionné de difficultés 
d’intercompréhension, 8 pourraient communiquer, mais avec certains problèmes, et une personne a 
trouvé qu’il n’y aurait pas de compréhension possible. Nous retrouvons cette ambiguïté dans les réponses 
à la question 4 : pour 8 questionnés, un enfant aurait plus de mal à s’adapter au parler de Ménaka que 
tous les autres (sauf le tahoua), mais pour 6 autres, le ménaka ne devrait pas occasionner de problèmes. 

Quelques indices donnés dans un rapport de Maurice Glover pourraient éclairer cette affaire : il 
paraît qu’il y a deux parlers tamasheq dans les environs de Ménaka : le tadghaq et le tawellemmet. 
Comme nous n’avons pas toujours bien précisé que, pour notre questionnaire, il s’agissait du 
tawellemmet de Ménaka, il se peut que ceux qui prétendaient avoir peu de problèmes avec le parler de 
Ménaka aient pensé au tadghaq : selon une liste “shibboleth” utilisée par Glover, ce parler-là ressemble 
plus aux autres parlers maliens que le tawellemmet. 

2.5 Conclusions 

Parmi les tentatives d’alphabétisation en langue tamasheq, mis à part le travail de la DNAFLA, il 
convient de citer les efforts de « la Vision Mondiale » à Gao et à Ménaka, et aussi ceux d’autres 
missionnaires. La SIL doit se poser cette question : y a-t-il des raisons valables de choisir un parler autre 
que celui de la DNAFLA, à savoir le Kidal ? Il nous semble qu’il n’y en a pas, et qu’une traduction en 
Kidal pourrait être bien comprise par tous les locuteurs du tamasheq au Mali, à l’exception de ceux de 
Ménaka. Ces derniers pourraient éventuellement bénéficier du travail déjà en cours en tahoua, qui est 
généralement compris par les Tawellemmets de Ménaka. 

Bien que les Tamasheqs soient pour la plupart musulmans, il existe un certain intérêt à une 
traduction de la Bible : nous avons pu parler avec deux étudiants en dernière année à l’école biblique de 
la boucle qui font preuve d’un enthousiasme considérable. Il paraît que le Nouveau Testament a déjà été 
traduit en dialecte de Gao (Kidal ?), mais aussi, que cette traduction est difficilement comprise. L’équipe 
de la SIL aurait à répondre à la question si une toute nouvelle traduction était demandée. Gao pourrait 
bien servir de base pour le travail, mais pour l’apprentissage de la langue, il se peut que des séjours en 
dehors de la ville soient nécessaires. 

Pour terminer cette partie sur le tamasheq, une dernière proposition. Il est évident que le mode de 
vie des Kel-Tamasheqs a été considérablement bouleversée à cause, en partie, des sécheresses de ces 
dernières années. Nous nous demandons si la SIL pourrait annoncer « la Bonne Nouvelle » tout en 
négligeant les besoins de base de ce peuple. Est-ce qu’il ne serait pas possible d’entreprendre, dans la 
mesure du possible, un projet semblable à celui des RENDILLE au Kenya, où la traduction a été 
accompagnée d’un projet de développement ? 

3 Songoy 

3.1 Introduction 

Tout d’abord, quelques mots à propos de l’orthographe du nom de la langue. L’ethnologue de la SIL la 
donne comme « songhai », avec 5 variantes possibles : pour ce rapport, nous avons retenu celle utilisée 
par le représentant de la DNAFLA pour le songoy à Gao, qui est l’orthographe officielle du gouvernement 
du Mali. 

Avant de donner des détails sur les découvertes de notre enquête, voici quelques informations 
d’ordre plus général : 
  



3 

La DNAFLA, ayant choisi le parler de Gao comme « songoy officiel », entretient un poste de 
programmes d’alphabétisation fonctionnel à Gao. Il existe plusieurs documents écrits dans ce parler : 

•  syllabaire pour la lecture et l’écriture 
•  livre de calcul 
•  7 brochures traitant de différents sujets : hygiène, agriculture, élevage, etc. 

 

Il est à signaler également que les émissions de radio Mali sont normalement en songoy de 
Tombouctou. 

Du côté des missionnaires, il n’y a personne qui s’occupe actuellement du travail linguistique à Gao. 

3.2 L’enquête 

Nos buts principaux étaient d’en savoir plus sur l’intercompréhension des parlers songoy et d’essayer 
d’établir un éventuel centre de travail pour une équipe de la SIL. 

Les 20 questionnaires individuels remplis à Gao, comme nous l’avons déjà dit, ne peuvent être 
représentatifs pour toute l’aire linguistique songoy qui s’étend de Djenné jusqu’à Niamey, comprenant 
aussi l’enclave de Hombori. Des enquêtes supplémentaires dans ces autres régions seront nécessaires 
pour nous fournir une vue d’ensemble. 

Les questionnaires comprenaient des questions à propos de l’intercompréhension entre les différents 
parlers (3a–e, 4a–e) et de l’attitude envers les autres parlers songoy (5, 6a+b). Les catégories d’âge et de 
sexe ne semblent pas correspondre avec des différences significatives dans les réponses. Nous ne ferons 
donc pas de distinction de catégorie. 

3.3 Résultats 

Intercompréhension 

En réponse à la question 3, les différents parlers songoy de Djenné, Tombouctou, Tillabéry et Niamey ne 
semblent pas causer trop de difficultés d’intercompréhension. Les différences qui existent servent à 
identifier les origines d’une personne, mais la communication n’est pas gênée. C’est autrement pour le 
parler de Hombori : il n’est pas du tout compris par 4 locuteurs, et la grande majorité des autres (11) 
attestent des difficultés considérables de compréhension. Par contre, les Homboriens seraient en mesure 
de comprendre les gens de Gao ! Les réponses à la question 4 confirment celles de la question 3. Pour 14 
répondants, un enfant mettrait plus de temps à apprendre le parler de Hombori que les autres. Tillabéry 
et Niamey seraient les plus faciles à apprendre. 

Alphabétisation 

Mis devant le choix d’apprendre à lire et à écrire dans leur propre langue ou dans une autre langue 
africaine, la grande majorité (15/20) a penché pour le songoy. Les autres choisiraient en premier lieu des 
langues véhiculaires, le haoussa, le bambara, le français ou l’arabe, avant le songoy. Le deuxième choix 
pour un parler songoy d’alphabétisation serait le tombouctou (9 personnes), ou même le hombori (5), ce 
qui parait un peu étonnant, étant donné les difficultés évidentes de compréhension. Il y a des indices que 
le hombori est considéré par certains comme « le vrai songoy ». 

3.4 Enquête à Tombouctou 

Lors d’un voyage à Tombouctou en septembre 1991, SIL a tenté d’aborder des locuteurs du songoy de 
Tombouctou pour leur poser les mêmes questions. Nous ne disposons que de sept questionnaires, donc ne 
pouvons pas en tirer trop de conclusions. Cependant, les informations sont intéressantes : 
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Tillabéry et Niamey sont moins connus et moins compris que les autres parlers. 3 interrogés sur 7 
citent des difficultés avec le dialecte de Hombori. Gao ne semble occasionner aucun problème de 
compréhension, et un enfant de 12 ans aurait moins de problèmes avec le songoy de Gao qu’avec les 
autres parlers. 

Le deuxième choix des locuteurs du songoy de Tombouctou pour une langue d’alphabétisation après 
leur propre parler, est clairement le parler de Gao (6/7). 

3.5 Conclusions 

Sachant que la DNAFLA a choisi le parler de Gao, qu’elle a déjà produit de la littérature en ce parler, et 
compte tenu des résultats de notre enquête, nous ne voyons pas de raison d’aller à l’encontre du choix de 
l’administration malienne. Vient s’y ajouter le peu d’informations dont nous disposons sur le songoy de 
Tombouctou. Gao serait en quelque sorte un point central pour les locuteurs de Tombouctou et des 
parlers du Niger. Il convient cependant de ne pas oublier qu’il existe des différences grammaticales entre 
le Gao et le Tombouctou, qui pourraient occasionner certains problèmes de compréhension ou 
d’acceptation d’une traduction en Gao. 

Les églises à Gao (catholique et évangélique baptiste) comptent peu d’adhérents de langue songoy. 
Ceci dit, il y a tout de même un certain intérêt pour une traduction de la Bible : un étudiant songoy à 
l’école biblique de la boucle à Gao aimerait même travailler là-dessus. 

Notre proposition est alors la suivante : si la SIL considérait le songoy comme un projet de 
traduction, il nous semblerait logique que l’équipe s’installe à Gao. Le songoy, avec environ 400 000 
locuteurs au Mali (selon Nicolaï) est donc l’une des langues les plus importantes du Mali, et reste une 
langue sans traduction adéquate de la Bible : raison suffisante pour que la SIL s’y intéresse. Dans le cas 
d’une intervention de la SIL, l’équipe devrait considérer les quelques traductions qui ont été faites 
précédemment (1936 en Tombouctou, et 1976 non publiée), et aussi la viabilité d’une adaptation 
(CADA?) de la traduction en dyerma du Niger. En même temps, il conviendrait de ne pas perdre de vue 
le songoy de Tombouctou, c.à.d. de se poser continuellement la question si la traduction en Gao répond 
d’une façon adéquate aux besoins des locuteurs de Tombouctou. 

4 Dausahaq 

4.1 Quelques pensées à propos du dausahaq 

Nous donnons ici, avant de parler de nos découvertes à Gao, un bref rapport qui a été écrit avant notre 
tour. 

Arrière-plan 

Selon nos projets d’enquête pour le Mali, les domaines du dausahaq qui restent à éclairer sont ceux du 
bilinguisme et de l’unité de la langue. Il s’agit premièrement de déterminer si la littérature en songoy ou 
en tamasheq répondrait aux besoins des locuteurs du dausahaq, et, si non, si le dausahaq nécessiterait 
une ou plusieurs littératures. 

La situation linguistique 

Les locuteurs du dausahaq habitent parmi les Tamasheqs, autour de Ménaka dans les cercles de Ménaka 
et d’Ansongo. Les deux groupes sont généralement considérés comme faisant partie de la même société 
(selon un rapport par M. Glover de la S.I.M.), mais jusqu’à 40% ont le dausahaq comme première langue. 

Auparavant, les Dausahaqs étaient les vassaux des Tamasheqs, et ces derniers gardent un certain 
mépris à leur égard jusqu’à aujourd’hui. En ce qui concerne la langue dausahaq, Glover, avant son 
enquête en 1989, s’attendait à trouver une proche parenté avec le songoy, en plus d’une certaine 
influence du tamasheq : les résultats étaient quelque peu surprenants. Pour lui, « la langue (dausahaq) 



5 

est un voisin éloigné des parlers songoy, mais elle est sans aucun doute une langue à part ». Voici un 
résumé de ses résultats en ce qui concerne le dausahaq : 

Tableau 1. Mots apparentés (sur l00) 

In Tadaynit, dausahaq 
92 Tin Abaw, dausahaq 
91 83 Tin Agarof, dausahaq 
92 89 85 Emesémes, dausahaq 
46 46 41 50 Niamey, zarma (songoy) 
48 50 49 49 73 Gao, songoy 
50 51 49 50 68 77 Timbuktu, songoy 
17 18 23 19 2 3 3 Emesémes, tamasheq 

 

Quatre parlers dausahaq sont ici comparés avec trois dialectes songoy et avec le tamasheq d’un de 
ces quatre villages. Il semble bien qu’il s’agit d’une langue distincte. 

Nous disposons déjà de 6 listes de mots en dausahaq : ces 4 de Glover (100 mots), et 2 autres (300 
mots), ce qui a permis une comparaison de 90 mots communs à toutes ces listes. Malgré les difficultés 
d’une telle comparaison (dont les différences de transcription), le manque d’accord entre les listes et 
notre ignorance complète de la langue, nous avons été frappés par un grand taux de similarité, d’autant 
plus frappant que les locuteurs proviennent de villages assez éloignés. Nous avons noté également 
certains commentaires à propos de la langue, écrits sur les listes, qui prétendent qu’il n’y a que des 
nuances dans le dausahaq, qu’il n’y a pas beaucoup de différences selon la région, etc. 

Nous continuerons de recevoir les listes de mots, et avons aussi l’intention d’en prendre nous-
mêmes, parmi les locuteurs du dausahaq à Bamako; tout cela pour confirmer (ou non) notre sentiment 
actuel. 

Glover a lui aussi soulevé la question du bilinguisme dans son rapport, puisqu’il était conscient de 
son existence, mais pas de son niveau, ni de son étendue. Il a proposé que si 80% des locuteurs du 
dausahaq s’avéraient capables en tamasheq, il ne vaudrait guère la peine de commencer tout un 
programme à part pour eux, à moins que les gens ne se montrent tellement fiers de leur langue, et en 
plus soient prêts à coopérer dans un tel programme à tous les niveaux. 

Nous ne disposons pas de cette information, et pouvons seulement deviner quelques indices. Il 
paraît qu’en général, ce sont les locuteurs du dausahaq qui sont les plus intéressés [à l’alphabétisation], 
plus que les Tamasheqs : il se peut qu’ils y voient un moyen d’avancer dans la vie, en tant que peuple 
autrefois soumis. Après avoir appris l’orthographe tamasheq, certains d’entre eux commencent à écrire 
des poèmes… en dausahaq, bien entendu ! Il y aurait alors un intérêt qui, s’il s’avère général, répond 
bien au critère de Glover, et implique que le peuple profiterait énormément d’un programme 
d’alphabétisation en dausahaq, quel que soit le niveau de bilinguisme. 

4.2 Sortie à Gao, fév. 92 

Gao ne se trouvant pas dans l’aire principale du dausahaq, il n’était pas possible de mener une enquête 
comme pour le tamasheq ou le songoy. Ceci dit, nous avons pu élargir nos connaissances en parlant 
d’une façon plus informelle à quelques dausahaqs, sans interprètes (c.à.d. sans la présence d’un 
Tamasheq), ce qui nous a permis de poser des questions plus librement que dans d’autres occasions. 

Notre interlocuteur principal a indiqué deux dialectes, l’un se parlant autour de Telataye, au nord-
ouest de Ménaka, et l’autre autour d’Anderamboukane, à la frontière du Niger, au sud-est. Le degré 
d’intercompréhension serait très élevé, ce qui est confirmé par les listes de mots pour ces villes. 

Il a aussi prétendu que la domination des Tamasheqs est un phénomène de récente date, et qu’il n’y 
a pas d’ancêtre commun pour les deux peuples : ainsi les Dausahaqs se sentent à part, pas unis avec les 
Tamasheqs. Pour nous, ce serait une raison de plus pour l’alphabétisation des Dausahaqs dans leur 
propre langue. 
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Nous avons été frappés, lors de cette discussion, par leur fierté à l’égard de leur langue. Nous avons 
également eu l’impression que les Dausahaqs éloignés de leur peuple conservent l’usage de leur langue 
plus longtemps que les Tamasheqs : les jeunes Tamasheqs de Gao apprennent souvent le songoy plutôt 
que le tamasheq. 

Une enquête menée autour de Ménaka par André Chaventré il y a dix ans affirme que les Dausahaqs 
et les Tamasheqs ne se marient pas entre eux, ce qui nous fait croire que les Dausahaqs resteront un 
peuple à part. En plus, les Dausahaqs semblent avoir mieux supporté les sécheresses des dernières 
années, ce qui leur donne maintenant plus d’influence dans la région. 

Nous proposons donc de continuer la recherche sur cette langue autant que possible afin de trouver 
des réponses aux questions qui restent, et de laisser ouverte la possibilité d’une éventuelle intervention 
de la SIL. Rien de ce que nous avons entendu à Gao ne nous pousse à exclure une telle intervention. 
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Appendice A : Enquête sociolinguistique de la langue songhoi. Questionnaire 
individuel. (Version 22 jan 1992) 

Enquêteur : ______________ Date : j___m___19___ 
Lieu de l’interview : ____________________Arrond., _______________________ 
Prénom : _______________________ Nom : _______________________ 
Né(e) en 19 ___ à _____________________  M - F (Age : 15–25      26–35     36–plus) 
Religion : ___________________ Niveau à  l’école : _____________ ou Ecole coranique : ______________ 
Appris la langue à (campement/ village) : ____________________ dans ________________________ 
l’Arrond. : _____________________Cercle : _________________________ 
Première langue de son Père : _________________________ De sa Mère : _________________________ 
 

Vous êtes de quelle ethnie? _______________ Chef ancêtre : _______________ 
Caste : _______________ [demander sa caste à un(e) ami(e)] 
 

Dans votre langue comment est-ce que vous appelez  
votre langue?  ________________________   votre Peuple? (pl) ________________________ 

 

Si vous rencontrez un Songhoi originaire de _(dessous)_ quelle langue est-ce que vous parlez? 
(i.e. votre façon, sa façon, autre langue) 
 

 VILLE : LANGUE DE : (e.g. la sienne) 
 l’enquêté l’autre personne 
Djenné __________________ __________________ 
Tombouktou __________________ __________________ 
Hombori __________________ __________________ 
Niamey (Niger) __________________ __________________ 
Tillabéri/Dolbel/Téra 
(Kaado du Niger)  

__________________ __________________ 

 

Un enfant Songhoi de votre village déménage à Djenné (a), Tombouktou (b), Hombori (c), Niamey (d), 
Tillabéri/Dolbel/Téra (e) : combien de temps lui faudrait-il pour s’adapter à la façon de parler de ses 
nouveaux copains? 

a. _________________ b. _________________ c. _________________ d. _________________ e. _________________ 
 

Si vous pouviez choisir, est-ce que vous choisiriez d’apprendre à lire et à écrire dans votre langue ou une 
autre langue africaine? 

Laquelle : __________________ 
 

a. S’il n’était pas possible d’apprendre à lire et à écrire dans votre propre parler, vous préféreriez 
apprendre à lire et à écrire dans quel autre parler songhoi? __________________ 
 

b. Accepteriez-vous d’apprendre à lire et à écrire dans le parler de…? 
Djenné Hombori Tombouktou Niamey Tillabéri 
a. Oui  Non b. Oui  Non c. Oui  Non d. Oui  Non e. Oui  Non 

 

Si je voulais apprendre votre langue et avoir le respect de tous les Songhois qui parlent votre langue, où 
est-ce que je devrais m’installer? 

a. où __________________ 
b. parmi quel groupe? __________________ 
c. et quelle caste (e.g. Bella, forgeron, griots, noble, etc.) : __________________ 
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Est-ce que vous écoutez la radio quand il y des émissions en songhoi? 
a. Radio Bamako?  b. Radio Niamey? c. quelle autre? 
d. Laquelle aimez-vous le plus? 

 

Est-ce que vous avez vu des livres écrits en songhoi? 
a. quand?  b. où?  c. quoi? (livre, article dans un journal, Bible) 

 

Est-ce que vous avez jamais essayé de lire quelque chose en songhoi? __________________ 
Qu’est-ce que vous en avez pensé ? __________________________________ 

SIL, B.P. 718, Bamako, Mali 3 March, 1992
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Appendice B : Enquête sociolinguistique de la langue tamasheq. Questionnaire 
individuel. (Version 21 jan 1992) 

Enquêteur : ______________ Date : j___m___19___ 
Lieu de l’interview : ____________________Arrond., _______________________ 
Nom : _______________________ fils/fille de : _______________________ 
Né(e) en 19 ___ à _____________________ M - F (Age : 15–25      26–35     36–plus) 
Religion : ___________________ Niveau à  l’école : _____________ ou Ecole Koranique : ______________ 
Appris la langue à (campement/ village) : ____________________ dans ________________________ 
l’Arrond. : _____________________Cercle : _________________________ Région : _________________________ 
Première langue de son Père : _________________________ De sa Mère : _________________________ 
 

Vous êtes de quelle ethnie? _______________ Fraction : _______________ 
Caste : _______________ [demander sa caste à   un(e) ami(e)] 

 

Dans votre langue comment est-ce que vous appelez votre… 
 langue?  ________________________   Votre Peuple? (pl) ________________________ 
 

Si vous rencontrez un Tamasheq originaire de _(dessous)_ quelle langue est-ce que vous parlez? 
(i.e. votre façon, sa façon, autre langue) 
 

 VILLE : LANGUE DE : (e.g. la sienne) 
 l’enquêté l’autre personne 
Kidal __________________ __________________ 
Tombouctou __________________ __________________ 
Ménaka (un Iwellemeden) __________________ __________________ 
Tahoua (Niger) __________________ __________________ 
Gourma-Rharous 
____________________  

__________________ 
__________________ 

__________________ 
__________________ 

 

Un enfant tamasheq de votre village déménage à (a) Kidal, (b) Tombouctou, (c) Ménaka, (d) Tahoua,  
(e) Gourma-Rharous : combien de temps lui combien de temps lui faudrait-il pour s’adapter à la façon de 
parler de ses nouveaux copains? 
 

 a. _________________ b. _________________ c. _________________ d. _________________ e. _________________ 
 

Si vous pouviez choisir, est-ce que vous choisiriez d’apprendre à lire et à écrire dans votre langue ou une 
autre langue africaine? ____________________ Laquelle : __________________ 
 

a. S’il n’était pas possible de lire et écrire dans votre propre parler, quel autre parler tamasheq 
 choisiriez-vous? __________________ 
 

b. Accepteriez-vous d’apprendre à lire et à écrire dans le dialecte de…? 
 

Oui-non : 
a. O-N b. O-N c. O-N d. O-N e. O-N f. O-N 

 

Ecoutez-vous la radio? ______________________ Quelles langues? ______________________ 
Laquelle comprenez-vous le mieux? 

 

Est-ce que vous avez jamais essayé de lire quelque chose en langue tamasheq? _________  
Quoi? ______________________ Qu’est-ce que vous en avez pensé? ________________________________________ 
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Si je voulais apprendre votre langue et être respecté par tous les Tamasheqs qui parlent votre langue, où 
est-ce que je devrais m’installer ? 

a. où __________________ 
b. parmi quel groupe? __________________ 
c. et quelle caste (e.g. Bella, forgeron, griots, noble, etc.) : __________________ 

SIL, B.P. 718, Bamako, Mali 3 March, 1992 
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Appendice C: Update 

Mahamad AgAlmaki, September 2014 

The 1992 report recounts a preliminary language survey excursion to Gao, Mali. The authors were 
looking for information that could possibly help in development of three languages: Tamasheq, Songoy 
(Songhay/Songhai) and Dausahaq (Tadaksahak). The ISO 639-3 codes for these three languages are 
[taq], [ses] and [dsq] respectively. The report was written in 1992. 

Tadaksahak 

As a result of the 1992 survey, I joined two of the authors who were beginning linguistic development. 
In 1995 we published a small Tadaksahak-French dictionary in about 50 copies. The orthography has 
since changed as the people receiving a copy were becoming interested in the language. By 2007 a 
description of the phonology and an approved orthography was available. A few years later a grammar 
description of Tadaksahak was written. A number of books of Scripture are now available; Genesis, 
Exodus, Numbers, Deuteronomy and Jonah have been published in Tadaksahak. The translation of the 
Gospel of Luke is underway. 

One of the major conclusions to come from the survey was the recommendation to do community 
development along with Bible translation. I have had an emphasis on community development work for 
the past eight years. In addition to giving needed help to the community, this has given credibility to the 
language work as well. 

In 2011, as a native speaker of Tadaksahak, I presented arguments to the government authorities 
asking for recognition of Tadaksahak as a national language in Mali. 

A further survey of Tadaksahak was published in 1999: 

Rueck, Michael J., and Niels Christiansen. 1999. Northern Songhay languages in Mali and Niger: A 
sociolinguistic survey. SIL Electronic Survey Report 1999-008. 

Other published works on Tadaksahak include the following: 

Christiansen, Niels, and Regula Christiansen. 2007. Tadaksahak verb morphology with reference to 
Berber and Songhay origins. In Doris L. Payne and Mechthild Reh (eds.). Advances in Nilo-Saharan 
Linguistics, 59–72. Proceedings of the 8th Nilo-Saharan Linguistics Colloquium, University of 
Hamburg, August 22–25, 2001. Cologne: Rüdiger Köppe Verlag. 

Christiansen, Regula. 2009. Une courte étude lexicologique du tadaksahak, langue songhay septentrional 
(Mali). In Rainer Vossen, Dymitr Ibriszimow, Harri Stroomer (eds.). Essais lexicologiques et 
lexicographiques et autres articles, 55–64. Berber Studies Volume 25. Etudes Berbère IV. Actes du 4. 
Bayreuth-Frankfurt-Leidener Kolloquium zur Berberologie, 21–23 septembre 2006 à Francfort-sur-le-
Main. Cologne: Rüdiger Köppe Verlag. 

Christiansen, Regula. 2010. A grammar of Tadaksahak, a Berberised Songhay language (Mali). Berber 
Studies Volume 31. Cologne: Rüdiger Köppe Verlag. 

Northern Songhay 

Publications of other Northern Songhay languages include the following: 
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Benítez-Torres, Carlos M. 2009. Inflectional vs. derivational morphology in Tagdal: A mixed language. In 
Masangu Matondo, Fiona McLaughlin and Eric Potsdam (eds.). Selected proceedings of the 38th 
annual conference on African linguistics: linguistic theory and African language documentation, 69–
83. Somerville, MA: Cascadilla Proceedings Project. 

Souag, Mostafa Lameen. 2010. Grammatical contact in the Sahara: Arabic, Berber, and Songhay in 
Tabelbala and Siwa. Ph.D. dissertation. London: School of Oriental and African Studies, University of 
London. 

Tamasheq 

With regard to Tamasheq, the New Testament was translated and in January 2005 printed copies were 
distributed. An audio recording was made by Faith Comes By Hearing (FCBH) later in the same year. 

Andrew Savage of SIL wrote an MA thesis on Tamasheq vowels in December 2000, entitled, Writing 
Tuareg vowels: Advantages and disadvantages of the three script options: Arabic, Tifinagh and Roman. 

Published work on Tamasheq includes the following: 

Heath, Jeffrey. 2005. A grammar of Tamashek (Tuareg of Mali). Vol. 35. Berlin: Mouton de Gruyter. 
Heath, Jeffrey. 2005. Tamashek texts from Timbuktu and Kidal (Mali). Berber Studies Volume 13. Cologne: 

Rüdiger Köppe Verlag. (This is a volume on the Malian Tamasheq speech varieties.) 
Randall, Sarah, and Alessandra Giuffrida. 2006. Forced migrations, sedentarisation and social change: 

Malian Kel Tamasheq. In D. Chatty, ed., Pastoralists of North Africa and the Middle East entering the 
21st century, 431–463. Leiden: Brill Publishing. 

Sudlow, David. 2001. The Tamasheq of north-east Burkina Faso: Notes on grammar and syntax including 
a key vocabulary. Vol. 1. Cologne: Rüdiger Köppe Verlag. 

Wolthuis, Wilma M. C. 2006. Tamasheq prepositions: A semantic analysis of Tamasheq prepositions. 
M.A. thesis. 

Songhay 

In Songhay, the New Testament has been translated as have several books of the Old Testament: Genesis, 
Ruth and Jonah. An audio recording of the whole New Testament has been recorded by FCBH in Ghana. 

Scholarly works produced since the 1992 survey include the following: 

Heath, Jeffrey. Humburi Senni grammar and Humburi Senni dictionary. Manuscript. Available on-line at 
https://deepblue.lib.umich.edu/handle/2027.42/117646  

Liebrecht, Matthias and Tanja. 2001. What matters to a Songhai? Work paper on Songhai values. March 
2001. 

Liebrecht, Matthias and Tanja. 2001. Who does what in Songhai society? Work paper on Songhai 
economy. September 2001. 

Liebrecht, Matthias and Tanja. 2002. Who is in charge in Songhai villages? Work paper on Songhai social 
and political structure. March 2002. 

Liebrecht, Matthias. 1996. Report of a linguistic survey on the Songhai of Mali. SIL-Mali. 
Stauffer, Daniel Ray. 1997. Essential elements of Songhai Grammar. M.A. thesis, University of Texas at 

Arlington. (This is for the Gao dialect [ses].) 
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Published works on Songhay include: 

Harrison, Byron, Annette Harrison, Michael J. Rueck. 1999. Southern Songhay speech varieties in Niger: 

A sociolinguistic survey of the Zarma, Songhay, Kurtey, Wogo, and Dendi peoples of Niger. SIL 

Electronic Survey Report 1999-004. 

Heath, Jeffrey. 1998a. A grammar of Koyra Chiini: The Songhay of Timbuktu. Vol. 19. Walter de 
Gruyter. 

Heath, Jeffrey. 1998b. Dictionnaire Songhay-Anglais-Français. Tome I: Koyra Chiini. L’Harmattan. 

Heath, Jeffrey. 1998e. Dictionnaire Songhay-Anglais-Français. Tome II: Djenné Chiini. L’Harmattan. 

Heath, Jeffrey. 1998f. Dictionnaire Songhay-Anglais-Français. Tome III: Koroboro Senni. L’Harmattan. 

Heath, Jeffrey. 1999. Grammar of Koyraboro Senni (Songhay of Gao). Cologne: Rüdiger Koeppe Verlag. 
Pp. xv, 402. 

Heath, Jeffrey. 2011. Le Songhay. In Emilio Bonvini, Joelle Busuttil, and Alain Peyraube, (eds.), 
Dictionnaire des langues, pp. 190–196. Paris: Presses Universitaires de France. 

Souag, Lameen. 2013. The subclassification of Songhay and its historical implications. Journal of African 
Languages and Linguistics 33(2):181–213. 

General works on the peoples who speak these three languages include: 

Blench, Roger. 2014. The linguistic prehistory of the Sahara. Paper presented at the conference, The 
Trans-Sahara project: State formation, migration and trade in the Central Sahara (1000 BC–AD 
1500), School of Archaeology and Ancient History, University of Leicester, April 30–May 2. 

Warren-Rothlin, Andrew. 2009. Script choice, politics, and Bible agencies in West Africa. Bible Translator 
60.1:50–66. 
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